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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Effet de vague, saison 1


  Le sexe, c’est facile. L’amour, c’est une évidence qui s’impose. La confiance, c’est plus compliqué. 



Que fait un homme qui n’a confiance en personne et ne ressent aucune émotion quand le « coup d’un soir » fait ressurgir le passé sombre qu’il avait enterré ?

Matt Garrett est un homme d’affaires qui n’a pas l’habitude d’être dominé ni dompté, il est incapable d’aimer. Alexiane Sand est une jeune avocate franco-américaine dont le rêve est de travailler à la Cour Pénale Internationale de la Haye. Elle ne cherche pas plus que lui à vivre une histoire d’amour, entre eux, l’accord est clair : juste une nuit.


Mais l’aventure d’une nuit va très rapidement se compliquer : Matt et Alex sont liés par la découverte d’un secret. Chacun a le pouvoir de détruire l’autre.

Ou de le sauver.
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  Egalement disponible :


  Spicy Games


  

  Après une nuit de sexe sensationnelle avec un parfait inconnu, Camélia s’enfuit au petit matin. La jeune femme est bien décidée à ne pas laisser une partie de jambes en l’air la détourner de ses ambitions professionnelles.




Candidate de l’émission Keep Calm and Cook !, un concours international de cuisine retransmis en direct à la télé, Camélia reste concentrée sur son objectif. Le premier prix pourrait lui permettre d’ouvrir son propre restaurant.




Mais voilà qu’au milieu des plus grands chefs internationaux, elle retrouve son inconnu d’une nuit… Allié ou ennemi ? Amant attentionné ou sexy bastard ?




Sous l’œil impitoyable des caméras, entre secrets et mensonges, Camélia et Alessandro se lancent dans des spicy games torrides où sexe et sentiments forment un cocktail explosif !
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  Également disponible :


  Le milliardaire était (presque) parfait


  Un yacht de luxe, des invités glamour, un emploi de serveuse bien rémunéré… Madison Seyner a décroché le jackpot ! Artiste et photographe fauchée, elle a quelques dettes à éponger et ce contrat tombe pile au bon moment. Mais entre une chef psychorigide, une top model névrosée, un client pot de colle, un ado dragueur et une gamine capricieuse, rien n’est simple ! Et ce n’est pas Angel Doran, propriétaire du yacht, qui lui facilite la tâche avec ses sourires moqueurs, son humour provocant et sa beauté si particulière.




Qu’à cela ne tienne, Madison aime les défis et M. Beau Gosse n’a qu’à bien se tenir !

ex sont liés par la découverte d’un secret. Chacun a le pouvoir de détruire l’autre.

Ou de le sauver.
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  Egalement disponible :


  Agaçant, sexy et dangereux


  Celui que Billie prenait pour l'amant parfait se révèle être un parfait connard.


P-DG du journal le plus lu de New York, Sean Cavendish n’a pas hésité à révéler dans ses colonnes qu’elle a eu un enfant du futur président des États-Unis ! 


Le scandale éclate, et la vie de la jeune femme est ravagée. Elle refuse les excuses de Sean, luttant contre les sentiments et la sensualité qu’il lui inspire. 


Mais quand la petite Celia disparaît, Billie n’a d’autre choix que de se tourner vers Sean. Pour retrouver sa fille, elle ferait n’importe quoi… même renouer avec l’homme qui est à l’origine de son malheur ! 
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  Également disponible :


  Cède-moi


  Personne ne la croit, pas même lui… Mais elle seule peut le sauver.

Hope Robinson est fleuriste dans une boutique à San Francisco. Entourée d’une patronne rock’n’roll, d’une mère poule et d’une meilleure amie au cœur d’or, elle mène une vie qu’elle n’échangerait pour rien au monde.


Jusqu’au jour où Hope a des visions. Hantée par un cauchemar qu’elle fait désormais toutes les nuits, elle voit un homme se faire assassiner sous ses yeux, sans qu’elle puisse lui venir en aide ou le prévenir. Accusant la fatigue, Hope n’y prête pas attention.

Jusqu’à ce qu’elle croise cet homme dans la rue.
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	Emma M. Green


	Toi + Moi
l’un contre l’autre


	Saison 1


	

	ZAVA_001 à 6
	




	
		
1. Dans la cour des grands

		Je me suis toujours demandé comment je réagirais en pareille situation. Lui et moi, face à face, des années après. Certes, il y avait peu de chances que cela se produise, lui séjournant aux États-Unis, moi en France. Mais l’idée d’une rencontre fortuite m’est passée par la tête une bonne centaine de fois. Bon, ok, un million de fois. Maladroite comme je suis, je me suis vue trébucher lamentablement en le croisant dans des escaliers, renverser mon café latte sur sa chemise immaculée ou encore lâcher mes dossiers et cogner ma tête contre la sienne en tentant de les ramasser. Vadim Arcadi a été mon premier amour. De ceux qu’on n’oublie pas, même si la terre entière s’échine à vous répéter « Grandis, passe à autre chose… ». 


		Ses yeux limpides survolent la pièce, se posent sur moi, s’écarquillent. Puis plus rien, ils sont déjà loin. Un simple regard et tout me revient. Ma respiration joue aux montagnes russes, mes membres s’engourdissent, je suffoque dans cette salle de réunion ultra climatisée, tire sur ma robe de tailleur comme une adolescente complexée. La pièce embaume désormais d’un parfum musqué aux effluves de cuir et de romarin, je reconnaîtrais cette fragrance envoûtante parmi des milliers : Paco Rabanne pour homme. Le parfum qu’il portait à l’époque, le premier cadeau que je lui ai offert.


		À cet instant, j’ai à nouveau 18 ans. Lui semble différent. Je reprends mes esprits – du moins en partie – et fais en sorte de l’avoir à nouveau dans ma ligne de mire. Je l’étudie, l’observe, le détaille. Sa masse de cheveux bruns ondulés, dans lesquels j’aimais tant passer mes doigts est devenue une coupe mi-longue savamment coiffée-décoiffée. Le rebelle a laissé place au businessman, soucieux de maîtriser son image. Ses yeux gris délavé, si purs, semblent s’être encore un peu éclaircis avec les années. Ses mâchoires viriles recouvertes d’une barbe de trois jours ont remplacé ses joues imberbes. Le souvenir de sa peau divinement douce me revient, un frisson me parcourt les reins. Ses traits sont plus marqués, son corps semble s’être déployé, il a l’air plus grand, plus affirmé. Le Vadim de mon passé ne se séparait jamais de son Perfecto en cuir usé, le Vadim d’aujourd’hui, lui, étale son pouvoir et son argent dans un costume flambant neuf de grand créateur. Il est si beau. Plus beau qu’avant, si cela est seulement possible. Il doit avoir toutes les femmes à ses pieds. C’est idiot, je ne lui ai pas adressé un mot, nos regards se sont croisés à peine deux secondes, mais je sens déjà poindre une once de jalousie. Je n’ai jamais été possessive, ce n’est pas dans ma nature. Sauf avec lui. 


		Il y a prescription, Alma…


		Je ne suis pas la seule à avoir remarqué son arrivée, autour de moi les murmures et chuchotements fusent de toutes parts. Seule dans mon coin, je ne parviens pas à détacher mes yeux de sa silhouette impressionnante. Finalement, une voix grave et enjouée fait éclater la bulle dans laquelle je me suis retranchée. Joseph Wilson, notre supérieur franco-américain, nous invite à prendre place autour de la grande table en Plexiglas. En parfait gentleman, Clarence Miller, le responsable de la distribution, tire ma chaise et me décoche un sourire « Colgate ». Raide comme un piquet, je m’assois sans broncher. 


		– Chers collègues et collaborateurs, j’ai l’honneur de vous présenter le fondateur et PDG de King Productions : M. Vadim King. Il sera à nos côtés durant les prochains mois pour lancer la filiale France, ici à Paris. Merci de lui offrir l’accueil qu’il mérite… clame Wilson en invitant Vadim à prendre la parole.


		King ? ! Vadim Arcadi, c’était son nom à l’époque… 


		Le speech de présentation de Wilson a fait son petit effet. Les femmes battent des cils en direction de mister King, les hommes resserrent le nœud de leur cravate et les applaudissements retentissent sans attendre. Tous les yeux sont rivés sur le jeune trentenaire. Parti de rien, il est désormais à la tête d’un empire dans l’industrie cinématographique. Comment en est-il arrivé là ? Je l’ignore, mais j’aurais dû m’en douter. Vadim n’a pas seulement été doté d’un physique renversant, il est aussi brillant, engagé et possède un charisme à faire pâlir d’envie les plus grands de ce monde. 


		Mais pourquoi a-t-il changé de nom ? !


		Cette question, je me la suis posée un nombre incalculable de fois pendant cette réunion au sommet. King Prod, société de production et de distribution en pleine expansion a récemment décidé de lancer une filiale sur le territoire français. Tour à tour, le PDG et son bras droit ont évoqué les stratégies, objectifs et plans d’action à court, moyen et long termes. Pendant plus d’une heure, je me suis évertuée à rester professionnelle, prendre des notes, intervenir lorsque cela me paraissait légitime. Correction : lorsque Vadim me tournait le dos. Je ne me suis jamais adressée directement à lui, trop impressionnée par son nouveau visage et peu encouragée par son indifférence affichée. Lui ne s’est pas laissé déconcentrer et s’est présenté à tous ses employés dans un français parfait agrémenté d'un très léger accent, là encore, charmant. Pas un regard, pas un sourire, pas un signe prouvant que nous ne sommes pas des étrangers. Douche froide. Ou gifle cinglante. Loin, très loin de mon conte de fées pour midinettes ! Apparemment, Vadim King – puisque c’est son nom – n’a que faire de moi, Alma Lancaster, grand amour de jeunesse et nouvelle employée invisible. De mon côté, il n’aura fallu qu’un instant pour que mon cœur s’emballe. Pour lui.


		La séance de torture prend fin, je me lève péniblement de ma chaise et manque de percuter Sophie Adam de plein fouet. La pimpante responsable de production, qui se trouve être une amie, rit en découvrant ma mine dépitée.


		– Ça va, Alma, tu ne m’as rien cassé ! Dis donc, tu savais qu’il ressemblait à ça monsieur Roi ?


		– Monsieur qui ? demandé-je en cherchant Vadim du regard.


		Il faut que je le rattrape avant qu’il ne s’échappe ! 


		– King, le big boss ! Tu gardes ça pour toi, mais franchement, s’il cherche une Pompadour, je suis preneuse !


		– Sophie, tu es mariée depuis trois mois à peine…


		– Tiens, c’est vrai, j’avais presque oublié ! Je file, je dois voir Clarence ! ajoute la jolie blonde en s’éloignant sur ses dix centimètres de talons.


		Je m’élance, moi aussi, en direction de la sortie, mais cette fois je suis stoppée net par un jeune inconnu. Le brun filiforme me tend la main en m’adressant un sourire franc et chaleureux.


		– Maximilian Finn. Alma Lancaster, la directrice adjointe, c’est bien ça ? me demande-t-il en tentant de masquer son fort accent américain.


		– Oui, enchantée. Et vous êtes ?


		– L’assistant personnel de Mr. King. Je tenais à rencontrer tout le monde. La réunion a été un succès, vous ne trouvez pas ? Tous les collaborateurs semblent déjà très investis. King France a de beaux jours devant elle ! 


		– Oui, ça ne fait aucun doute. Savez-vous où est Mr. King ? J’aurais aimé le saluer… dis-je en sentant le rouge me monter aux joues.


		– Oh, Mr. King ne tient jamais en place, il doit déjà être loin, maintenant. Souhaitez-vous que je lui fasse passer un message ?


		– Non, je vous remercie, j’attendrai notre prochaine rencontre.


		Je tente de cacher ma déception et quitte l’assistant en prétextant un appel urgent. Une fois dans le couloir, je me rue jusqu’aux ascenseurs, prie pour que la cage en ferraille accélère, atterris au rez-de-chaussée, passe en trombes devant la réception, emprunte l’un des tourniquets à l’entrée de l’immeuble et débarque à bout de souffle sur les Champs-Élysées. À dix mètres de moi, je repère Joseph Wilson en train de serrer la main de Vadim. Ce dernier monte à l’arrière d’une berline noire de marque allemande, la voiture démarre, emportant avec elle Mr. Fuyard. Il m’a vue, m’a reconnue mais n’a pas souhaité me parler. Je le connaissais par cœur : Vadim Arcadi ne m’aurait jamais laissée en plan. Vadim King, lui, est un étranger.


		Je suis encore toute tremblante quand Joseph Wilson se plante devant moi, les mains sur les hanches, un sourire suffisant aux lèvres. 


		– Alma, il est temps de déboucher le champagne ! King est très satisfait de cette réunion et de toute l’équipe, il a de grands projets pour nous. Suivez-moi, retournons dans mon bureau.


		Incapable de bouger, je continue de fixer l’emplacement de parking où se trouvait la berline. Je ne peux m’empêcher de me demander si Vadim est aussi chamboulé que moi à cet instant. 


		– Mademoiselle Lancaster, je vous attends ! s’écrie mon supérieur de sa voix énergique.


		


		Quand Joseph Wilson vous demande de faire quelque chose, vous avez intérêt à obéir sur le champ. J’ai pu le vérifier à de nombreuses reprises depuis mon arrivée à King Prod. Il y a un peu plus d’un mois, j’ai franchi pour la première fois la grande porte de l’immeuble des Champs-Élysées. Un chasseur de têtes m’avait contactée et mise en relation avec la DRH de King Productions. À l’issue de cet entretien, j’avais été envoyée dans le bureau de Wilson, le directeur de la toute nouvelle filiale française. Lors de cette rencontre, il s’était montré très enthousiaste, mais pas forcément pour les bonnes raisons. Mon CV bien garni ne semblait pas vraiment lui importer, du moins, pas autant que mon physique. Mon chemisier blanc à col lavallière ne dévoilait rien en particulier, j’avais joué la carte du sérieux et du professionnalisme, mais le quadragénaire aux allures de dandy avait eu du mal à détourner les yeux de mon décolleté inexistant. Il m’avait sorti une bonne dizaine de phrases bateau et superficielles pour complimenter mon apparence, pensant probablement me faire plaisir. Raté, ce genre de comportements a tendance à me faire enrager, mais étant donné l’enjeu, je m’étais contentée de sourire poliment. Ce job était une opportunité rêvée pour moi, si bien que j’avais rangé au placard mon côté grande gueule et, je dois l’avouer, certains de mes principes. À seulement 30 ans, devenir directrice adjointe était quasi inespéré. En empochant ce job, ma carrière prenait un sacré tournant ! 


		L’ambition est une affaire de famille chez les Lancaster. Mon père est un businessman hors pair, tout comme mon frère. Pour eux, craindre l’échec est déjà un échec en soi. Depuis toute petite, mes parents m’ont inculqué la détermination, la volonté, l’envie d’apprendre et d’accomplir. Laisser passer un tel poste, c’était tout simplement impensable. Une semaine après ces entretiens, j’apprenais que j’étais embauchée. Depuis un mois, j’étais focalisée sur mon travail et voulais à tout prix faire mes preuves. Mon job impliquait de nombreuses responsabilités, j’allais devoir apprendre beaucoup de choses sur le tas, mais ça ne me faisait pas peur. J’étais entourée d’une équipe compétente, dynamique, et je pouvais déjà compter sur Sophie et Clarence, respectivement responsables de la production et de la distribution. Une amitié sincère s’était rapidement nouée entre nous, ils me respectaient en tant que supérieure, mais me traitaient comme l’une des leurs. Seule ombre au tableau : les coups de gueule fréquents de Wilson, qui ne m’étaient jamais adressés mais qui avaient le don de ternir l’ambiance générale. 


		


		– Tu es sûre que c’était bien lui ?


		– Clem, tu crois vraiment que je serais dans cet état si j’avais le moindre doute ? réponds-je à ma meilleure amie.


		– Oui et en plus, des Vadim, il ne doit pas y en avoir tant que ça… ajoute Niels, mon « gay boyfriend ».


		– Mais pourquoi avoir changé de nom ? enchaîne Clémentine. Et comment en est-il arrivé là ? C’est pas pour être méchante, mais j’ai du mal à croire que ton ex est devenu milliardaire !


		– Tu crois que c’était prémédité ? Qu’il a fait en sorte de te retrouver ? continue Niels.


		– Je n’en sais rien, je n’ai aucune réponse. Tout ce que je sais, c’est qu’il avait l’air aussi choqué que moi, je suis persuadée qu’il ne s’attendait pas à me trouver là. Et en se barrant comme il l’a fait, croyez-moi, il m’a fait comprendre qu’il n’avait pas du tout envie de me revoir !


		– Pas faux… murmure Clémentine.


		– C’est vrai… reconnaît Niels.


		À peine sortie du boulot, je leur avais donné rendez-vous sur la terrasse de notre brasserie fétiche à Saint-Lazare. Niels était libre, Clémentine a annulé ses projets à la dernière minute pour se libérer. Quand ils ont entendu le prénom « Vadim » à l’autre bout du fil, je n’ai pas eu besoin d’insister, mes deux acolytes ont débarqué illico. À peine installés, ils m’ont assaillie de questions, de remarques plus ou moins pertinentes et j’ai dû me battre pour les faire taire et enfin pouvoir en placer une !


		Clémentine D’Aragon, jolie rousse de 30 ans, mariée, deux enfants, est ma plus ancienne amie. Plus jeune, c’était une pile électrique, une force de la nature, à tel point que j’avais parfois du mal à la suivre. Aujourd’hui, les rôles se sont un peu inversés. Elle a choisi de consacrer tout son temps à ses « adorables » jumelles de trois ans, Madeleine et Séraphine, au détriment de sa carrière. Une décision qu’elle remet fréquemment en question, surtout lorsque sa progéniture s’amuse à la rendre folle. Elle aime : son sublime duplex à Opéra hérité de sa famille pleine aux as, sa Mini Cooper Chili Red, les légumes bio, le pinot noir, Jane Austen, les Bee Gees et les talons compensés. Elle déteste : les supermamans « super-heureuses, super-douées, super-lookées », les gens naturellement minces, la bière, sa belle-mère, les films d’horreur, le camping et la peau des tomates cuites.


		Niels Duval, beau blond à la taille de guêpe et au look irréprochable est entré plus tard dans ma vie. Il a travaillé avec moi pendant trois ans dans une petite boîte produisant des films indépendants. Entre nous, le courant est tout de suite passé. Il est toujours de bon conseil, bien que sa vie sentimentale soit, selon ses dires, désastreuse. Même chose côté professionnel : depuis dix ans, il tente de se faire un nom en tant qu’acteur, mais le manque d’opportunités l’oblige à enchaîner les petits boulots plus ou moins en rapport avec le septième art. À 28 ans, cet éternel optimiste n’a toujours pas réussi à percer et ses deux publicités et son apparition dans une série télé sont ses plus grandes fiertés. Le rôle de sa vie : « Victime numéro trois », un macchabée dans En quête d’enquêtes. Il aime : son futur Oscar, Dr. House, la musique classique, Rihanna, les mecs barbus, les cocktails parapluie, Skin, son chat sans poils qui lui a coûté une bonne partie de ses économies, Sothy, le petit Cambodgien qu’il parraine depuis deux ans. Il déteste : Grey’s Anatomy, les mecs qui veulent emménager chez lui après deux rendez-vous, l’intolérance, les discours de Miss France, les fast-foods, la cruauté envers les animaux, le jaune moutarde.


		Leurs points communs : ce sont des amis en or, mais aussi des pipelettes hors catégorie. Avec eux, ce n’est pas à celui qui aura le dernier mot, mais à celui qui en dira le plus… 


		– Je mange comme quatre et vous, vous me laissez faire ! râle Clémentine une fois ses tagliatelles au saumon avalées. Au fait, il a changé ? Il a pris du poids ? Il a une calvitie précoce ? Il s’habille comme un pied ?


		– Si seulement… Il est encore plus beau qu’à l'époque. Tu verrais l’effet qu’il fait aux femmes. Mes collègues étaient dans tous leurs états…


		– Beau gosse ET milliardaire ? Alma, tu sais ce qu’il te reste à faire ! ajoute Niels en repoussant son assiette. Prends mes frites, tu peux te le permettre, toi.


		– Et moi non ? s’insurge Clémentine.


		– Ma biche, tu as largement dépassé ton quota de féculents pour la journée. Alma, elle, n’a rien avalé. Un peu de graisses saturées ne te fera pas de mal chérie. Si tu veux reconquérir ton Mr. King, il va falloir arrondir un peu ce fessier…


		– Mon fessier se porte à merveille, il te remercie. Et qui te dit que je compte reconquérir qui que ce soit ? Le célibat me convient parfaitement, dis-je en toute mauvaise foi.


		– Bonne réponse, Alma ! Vadim Arcadi n’était déjà pas un cadeau, mais alors ce Vadim King… Je ne le sens pas ! conclue Clémentine, clairement vexée par la remarque de Niels. 


		– Elle est toujours amoureuse de lui, ça crève les yeux ! Arrête avec tes discours à deux balles, Clem, si Alma t’écoutait, elle serait nonne ! Ou mariée avec un expert comptable fan de généalogie… L’éclate totale ! lui balance-t-il pour la faire enrager.


		– Va te faire voir Niels, tu peux te moquer mais en attendant, j’ai un homme qui m’attend à la maison, moi !


		– Tout doux ! Vous devriez faire une thérapie de couple tous les deux… Bon, et si on en revenait au sujet du jour : Vadim Arcadi, King ou je ne sais qui !


		


		Je scrute mon reflet dans la minuscule glace de ma salle de bains. Note pour plus tard : me procurer un miroir digne de ce nom. Et arrêter de me coucher à 2 heures du matin. Je ne vois que mon teint trop pâle, mon carré mi-long un peu plat, ma bouche gonflée par la fatigue et les cernes qui gagnent du terrain sous mes yeux verts. Me contempler de la sorte ne fait pas partie de mes rituels matinaux, loin de là. Je n’aime pas spécialement me détailler sous toutes les coutures, mais l’idée de croiser Vadim au court de ma journée m’angoisse un peu. Beaucoup. Sans avoir d’arrière-pensées ou d’attentes en particulier, j’aimerais, si possible, lui apparaître sous mon meilleur jour. Il me trouvait belle à l’époque. Il n’était pas du genre à abuser des compliments, mais il ne trichait jamais : chaque mot qui sortait de sa bouche était sincère. Cela ne les rendait que plus précieux. J’aimais me voir à travers lui, je chérissais l’image de moi que son regard me renvoyait. Les autres avaient beau me dire à quel point j’étais jolie, mince, pétillante, séduisante, seul son avis comptait. Douze ans ont passé, mais aujourd’hui encore je veux retrouver cette sensation. Vadim King doit me trouver belle, c’est vital. Superficiel, puéril, orgueilleux, mais vital. 


		User et abuser du maquillage, ce n’est pas dans ma religion. Une fois n’est pas coutume, ce matin, je me vois contrainte et forcée de faire une exception. Mon visage ravalé, je décide d’enfiler une robe anthracite sobre mais près du corps, histoire de mettre en valeur mes quelques atouts. Au passage, j’ai une petite pensée pour Joseph Wilson, qui va sans doute profiter du spectacle plus que Vadim, mais peu importe, ce ne sera pas le premier quadra lourdingue à tenter de m’attirer dans son lit pour une seule nuit. C’est peine perdue. Aucun d’entre eux n’est parvenu à ses fins et ça ne risque pas de changer. Nouvelle résolution du jour : cesser de sourire bêtement aux remarques déplacées, réagir plutôt que laisser les choses s’envenimer. 


		Mon planning de la journée est chargé. Après avoir contacté un réalisateur, programmé un casting et confirmé des dates d’avant-premières, je me rends en salle de réunion pour faire un point avec Sophie et Clarence. Je suis un peu en avance, eux un peu en retard. La routine. Cela me laisse juste le temps de rêvasser à la suite du feuilleton qui n’existe que dans ma tête : quand vais-je recroiser Vadim, daignera-t-il m’adresser quelques mots, vais-je me liquéfier à nouveau ?


		– Un café pour me faire pardonner mon retard… me lance Sophie, un adorable sourire contrit aux lèvres. 


		Impossible de lui en vouloir. Cette fille est trop maligne…


		Clarence débarque à son tour, essoufflé, débraillé, ses dossiers en vrac. Ce quasi-sosie de Will Smith nous explique que son « petit monstre » de neuf mois fait ses dents et que c’est décidé : il sera fils unique. Après une courte dissertation sur les joies relatives de la parentalité, il passe aux choses sérieuses.


		– Alma, comme tu me l’as demandé, je t’ai imprimé le séquençage de la bande-annonce de Je t’aime un peu, beaucoup, passionnément. C’est le bon cette fois. Plus aucune modif n’y sera apportée. 


		– Parfait. Tous les plans clé ont été choisis ? On peut partir là-dessus ?


		– Affirmatif. 


		– Sûr ?


		– Oui, chef !


		– Super, merci Clarence. Sophie, du nouveau du côté d’Invasions ?


		– Oui, l’enveloppe budgétaire semble suffisante.


		– Semble ?


		– Les devis ont été validés, ça va le faire. Et d’après le planning, les délais sont larges. Tout roule !


		– Bonne nouvelle ! Wilson sera content. Enfin, satisfait.


		– Et ça, c’est un miracle… grommelle Clarence. Quel emmerdeur, celui-là. Heureusement, maintenant que King est dans les parages, Clooney va nous foutre un peu la paix.


		« Clooney », c’est le surnom que s’est attribué notre cher boss, Joseph Wilson. Aucune ressemblance entre la mégastar et le mégalomane, si ce n’est les cheveux poivre et sel. Personne n’a osé le lui faire remarquer cette incohérence, perdre nos jobs n’est pas une option. Et puis après tout, il peut bien se faire des films, c’est son métier.


		– En parlant de King, j’étais tout excitée à l’idée de le revoir ! Vous savez quand est-ce qu’il va nous faire une nouvelle visite ? demande Sophie en s’éventant de la main.


		Non mais… si on pouvait éviter de parler de lui… J’ai déjà suffisamment de mal à me le sortir de la tête…


		– Il te fait tant d’effet que ça ? lâche Clarence, mort de rire.


		– Oh ! que oui… Jamais vu un mec aussi sexy ! Alma, tu valides ?


		– Heu, oui… Il est… plutôt pas mal… réponds-je bêtement, prise au dépourvu. 


		– On est entre nous, tu peux te lâcher Alma ! Tout ce qui se dit dans cette salle restera dans cette salle ! Je me suis renseignée, il n’est pas marié ! Ça tombe bien, toi non plus… ajoute-t-elle en m’adressant un clin d’œil plein de sous-entendus.


		– Alma Lancaster est amoureuse, Alma Lancaster veut épouser le Roi Vadim, Alma Lancaster veut faire des bé… se met à chantonner mon collègue hilare.


		– Clarence, ça va aller, dis-je un peu trop brutalement. 


		– Toujours aussi subtil… le gronde gentiment Sophie en lui faisant les gros yeux. Allez go ! on va être en retard pour la projection !


		


		Pourquoi avoir choisi d’étrenner ces nouveaux escarpins un jour de marathon ? Il est à peine 16 heures et j’ai déjà les pieds en compote. À force de courir dans tous les sens pour m’assurer que les projets en cours sont en bonne voie, je ne vais pas tarder à m’écrouler. J’ignorais que le poste de directrice adjointe incluait tant d’exercices physiques. Joseph Wilson ne semble pas extenué, lui. Normal, il n’est pas du genre à se déplacer, mais plutôt à convoquer la terre entière dans son bureau. Et vu les saloperies qu’il mange tous les midis, c’est un miracle qu’il conserve la ligne ! Je le suspecte d’avoir recours à la chirurgie esthétique. Pourquoi se fatiguer quand on peut se payer un coup de baguette – bistouri – magique ? Je ne sais pas s’il pratique la télépathie, mais je reçois un appel de Clooney au moment précis où je me mets à penser à lui. 


		– Mlle Lancaster, soyez mignonne, venez me voir dans mon bureau. 


		Soyez quoi ? !


		Je me retiens de lui envoyer une répartie cinglante et me contente de raccrocher. Direction la pièce somptueuse que s’est alloué monsieur le directeur de la filiale France. Un bureau de 50 mètres carrés tout équipé et décoré par un designer en vogue, avec un coin bar et sur la terrasse, un tapis d’entraînement de golf ! Tout ça avec vue panoramique sur les Champs-Élysées. 


		Ben voyons… Manque plus qu’une table de massage ou un solarium…


		Je ne suis absolument pas préparée à ce qui m’attend. Après avoir frappé, j’ouvre un peu trop violemment la double porte et manque de m’affaler… aux pieds de Vadim ! Je retrouve péniblement mon équilibre, m’épargnant cette humiliation magistrale, mais en contrepartie je deviens écarlate. Un milliard d’émotions s’entrechoquent à nouveau dans mon cerveau. Il est encore là où je ne l’attendais pas. Et une fois encore mon cœur fait des bonds dans ma poitrine. Alors que je m’apprête à le saluer – en me retenant de lui sauter au cou –, Vadim s’éloigne de moi sans m’adresser un mot, s’approche de la fenêtre et étudie le panorama. Apparemment, la circulation parisienne l’intéresse plus que ma petite personne. Je tombe de haut, à la fois déçue et vexée. En fond sonore, Wilson se met à piailler dans tous les sens. 


		– Bon, les présentations sont déjà faites j’imagine ? Mr. King, sachez que Mlle Lancaster est pour l’instant tout à fait à la hauteur de mes attentes, et par la même occasion, des vôtres. Elle a fait preuve ces dernières semaines d’une efficacité redoutable et d’un sens de l’initiative peu commun. C’est grâce à des gens comme elle que la filiale France va fructifier et faire du chiffre ! Et quand je dis « chiffre », je ne plaisante pas. J’envisage de…


		– J’ai déjà entendu tout ça, Joseph. Je n’ai pas de temps à perdre, pouvons-nous enchaîner ? coupe le PDG, qui nous tourne toujours le dos.


		– Oui, veuillez m'excuser, Mr. King. Cette société me tient tellement à cœur que parfois, je…


		– Wilson ! Enchaînez.


		– Très bien. Alma, je vous ai fait venir pour discuter des performances des différents services. Nous n’avons que très peu de visibilité pour l’instant, mais… se lance Clooney avant d’être interrompu par la sonnerie de son téléphone. Excusez-moi un instant, j’attends un coup de fil important. 


		Complètement fébrile, le quadra décroche en braillant son nom, puis me fait signe qu’il doit s’absenter quelques minutes. Son portable collé à l’oreille, il se tourne vers King, comme pour lui demander sa permission, mais ce dernier l’ignore superbement. Finalement, Wilson prend son courage à deux mains et quitte silencieusement la pièce, dans de grandes et maladroites enjambées. Une seconde plus tard, sa voix résonne dans le couloir et je devine qu’il s’éloigne lorsqu’elle devient peu à peu inaudible. 


		Vadim et moi… Seuls dans ce bureau… Au secours !


		Pas un bruit. Nous sommes tous deux immobiles. Il ne me regarde toujours pas, je reste plantée là. Exactement comme dans cette salle de cours, la première fois que nous nous sommes rencontrés. Finalement, oppressée par ce silence assourdissant, je tente quelque chose. Quoi exactement ? Je ne sais pas. Quelque chose.


		– Nous voilà, douze ans après, lancé-je sans parvenir à cacher mon émotion.


		– …


		– Je pensais ne jamais te revoir.


		– …


		– J’ignorais que tu étais le PDG… et que j’allais travailler pour toi.


		– …


		Retourne-toi bon Dieu ! Parle !


		– Tu as changé de nom ?


		– …


		– Vadim !


		À cet instant, quelque chose se produit. J’ignore ce qui provoque sa réaction, peut-être le fait que je hausse le ton. Oui, ça doit être ça. Même à distance, sa carrure impressionnante me donne envie de m’enfoncer dans le sol pour disparaître. Il est beau à faire peur, ses yeux gris me fusillent littéralement, ses sourcils se froncent, sa bouche se tord. 


		– Quelle ironie ! Tu m’as jeté il y a douze ans, aujourd’hui, c’est moi qui ai ce pouvoir.


		Ses mots assassins se répandent dans mon sang comme du venin, paralysée, je le regarde se diriger vers moi, me frôler… et prendre la sortie. Il n'attend pas le retour de Wilson, je devine que c'est le dernier de ses soucis. J’entends la porte claquer dans mon dos et tout ce qu’il me reste est la certitude qu’il ne va pas m’épargner. Et que son visage, son charisme, son parfum m’enivrent comme au premier jour.

	
		
2. Comme avant


		Je l’ai dans la peau. Je n’ai jamais cessé de l’aimer. Me persuader du contraire serait une perte de temps. Impossible de revenir en arrière. Vadim King, double maléfique – ou du moins imprévisible – de Vadim Arcadi, a fait intrusion dans ma vie et je dois en subir les conséquences. Toutes les conséquences ! Y compris le sermon et les mises en garde que je m’apprête à recevoir en me rendant chez mes parents. Le déjeuner dominical est une tradition dans la famille, inutile d’espérer y échapper. Officiellement, la présence des enfants Lancaster est « souhaitée », mais en réalité elle est obligatoire. Par chance, j’adore me rendre dans ce quartier. Sur le chemin qui me mène à l’appartement de la rue Jouffroy d’Abbans, j’emprunte la rue de Lévis, charmante avenue piétonne animée par le marché du dimanche. Rien de tel qu’une petite balade dans le XVIIe huppé mais vivant pour me mettre en conditions. Au milieu de ce joyeux brouhaha, j’oublie un instant que j’ai rendez-vous avec M. et Mme C’est-comme-ça-un-point-c’est-tout.


		Une fois par semaine, c’est largement suffisant…


		Edward, mon père, n’a pas hérité du flegme britannique, mais plutôt du côté rigide des Britishs. C’est un homme courageux, brillant, déterminé, mais pas toujours très ouvert. Il se battrait jusqu’à son dernier souffle pour protéger les siens, mais ne voit aucun mal à les engueuler pour un rien. Marie, ma mère, est la douceur incarnée. Très amoureuse de son mari, elle lui a consacré sa vie, au point d’en oublier un peu la sienne. C'est la même chose avec nous : elle est incapable de refuser quoi que ce soit à la prunelle de ses yeux. Cela dit, ce manque d’autorité est largement compensé par son inégalable intuition. Ma mère est tout sauf naïve. Son intelligence fine et sa patience lui ont toujours permis de nous cadrer sans nous bousculer. Comme ça, l’air de rien. Quand une autre mère aurait hurlé en découvrant que sa fille avait découché, la mienne se contentait de poser des questions. Des dizaines. Si pointilleuses et personnelles que, d’une certaine manière, ce simple interrogatoire me dissuadait de récidiver. Tous ceux qui l’ont côtoyée le savent : Marie Lancaster est douce… mais pas stupide. 


		Basile, 32 ans, est l’aîné de la fratrie Lancaster. Un rôle qu’il ne prend pas à la légère… Compétitif dans l’âme, mon frère aime affirmer qu’il n’a peur de rien. Un brin donneur de leçons, il met un point d’honneur à réussir tout ce qu’il entreprend, en particulier dans les affaires. Après avoir superbement réussi ses études supérieures, il s’est mis à travailler aux côtés de mon père et s’apprête à prendre les rênes du business familial. PDG d’une société immobilière constituée de près de cent agences à travers le monde : il s’y voit déjà ! Le seul point faible de Basile ? Sa vie sentimentale. Mon frère est un vrai mec, tout ce qu’il y a de plus cliché et macho, à une chose près : la gente féminine ne l’intéresse guère. Il aime les hommes et rien que les hommes. Après un coming out musclé à 22 ans – qui nous a tous laissés bouche bée – et une longue période peuplée d’amours dissolues, il cherche maintenant la perle rare. 


		Lily, ma petite sœur de 24 ans, est unique en son genre. Selon mes parents, c’est l’artiste de la famille. Traduction : le vilain petit canard. Elle n’est jamais vraiment rentrée dans le rang. Pas très scolaire, pas toujours présentable selon les standards de mes parents, un peu trop originale et fofolle à leur goût, elle fait toute mon admiration. Lily se fout de l’avis des gens, elle fait ce qu’il lui plaît quand ça lui plaît. Jolie ronde aux cheveux d’anges et au sourire diabolique, elle a un succès fou auprès des garçons. Elle s’intéresse d’ailleurs plus à eux qu’à son avenir professionnel. Très débrouillarde, elle ne compte sur personne d’autre qu’elle-même pour s’en sortir et elle parvient toujours à joindre les deux bouts. Comment ? Mystère. Ma sœur est une personne décalée, entière, excessive. Des qualités qui n’en sont pas forcément aux yeux de tous, mais que je me surprends souvent à lui envier. 


		– Quoi de neuf à « Queen » Prod, madame la directrice adjointe ? me demande ironiquement mon frère en plaçant dans mon assiette une belle cuisse de poulet rôti. 


		– On est obligés de parler boulot avant le dessert ? rétorque Lily en faisant la moue.


		– De quoi voudrais-tu discuter, ma douce ? l’interroge maman.


		– Je ne sais pas, du sort réservé aux poulets d’élevages, peut-être ? Ou de pourquoi je n’ai pas eu le droit de ramener Omar à cette table…


		– Parce que pour ça, il faudrait que tu le connaisses depuis plus de deux semaines, soupire Basile.


		– Lily, laisse ta sœur parler. Alma, tu disais ? l’interrompt mon père en lui adressant tout de même un rapide clin d’œil. 


		Cassant mais affectueux : tout mon père.


		– Rien de nouveau à King Prod. Enfin, à une chose près. J’ai… rencontré mon PDG. 


		– L’Américain ? enchaîne papa, avide de détails. 


		– Oui. 


		– Et alors, il est comment ? Totalement mégalo ? Tyrannique ? Au moins, il porterait bien son nom ! ajoute Basile, très fier de sa blague.


		– Je le connais, vous aussi…


		– Chérie ? laisse échapper maman, comme si elle se doutait de ce qui allait suivre.


		– C’est Vadim. Vadim Arcadi.


		– QUOI ? balancent-ils tous à des intensités différentes.


		– Mais il s’appelle King ! fait remarquer ma sœur.


		– J’ai été aussi surprise que vous… 


		– Ce mec est devenu PDG ? D’une multinationale ? Il est… millionnaire ? ! s’écrie mon frère une pointe de jalousie dans la voix.


		– Milliardaire, le corrige mon père en reposant ses couverts, soudain rassasié, ou écœuré. 


		– Il n’avait pas franchement le profil. Comme quoi, tout est… tente ma mère.


		– Comme quoi rien du tout ! s’énerve le patriarche. Alma, méfie-toi de cet homme. Il a sûrement des motivations cachées. S’il t’a embauchée après ce qui s'est passé entre vous, ce n’est pas pour rien si tu veux mon avis.


		Je ne suis pas sûre de le vouloir, justement… 


		– Il ignorait que je faisais partie de la filiale France ! Tout ça est dû au hasard. Inutile de devenir paranos !


		– Je n’en crois pas un mot ! s’emporte mon père. 


		– Calme-toi Edward, ta fille est capable de gérer la situation. Qu’est-ce que tu comptes faire ? me demande maman.


		– Retomber dans ses bras ! balance Lily en ignorant mon regard assassin.


		– S’il essaie quoi que ce soit, tu m’appelles et je lui règle son compte ! s’enflamme Basile.


		– Oui c’est ça, parce que tu fais le poids face à ses gardes du corps, peut-être, ironise ma sœur.


		– Stop ! Le sujet est clos, j’aurais dû garder ça pour moi, marmonné-je en plantant férocement ma fourchette dans la pauvre volaille. 
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